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      Alana Scott

         

      Be My Lover, Not My Boss

         

      Au bureau, elle le déteste. Au lit, elle rêve de lui.

         

      Arthur Lemière. Voilà le nom de l’homme que Chloé déteste le plus sur cette terre. Après trois ans de travail acharné au sein du magazine Scandal, c’est elle qui aurait dû être promue cheffe de la rubrique « People », pas ce type prétentieux qui se pointe au bureau en baskets et prétend leur apprendre comment faire leur travail de journaliste. Comme si son amour-propre n’en avait pas déjà pris un sacré coup, elle doit en plus encaisser les critiques quotidiennes de son nouveau patron. Pourtant, mis à part sa personnalité insupportable, Arthur est plutôt attirant physiquement et, quand il sourit, il est même carrément sexy. D’ailleurs, au lieu de l’avoir dans les pattes au bureau, Chloé préférerait de loin l’avoir dans son lit…

         

      Repérée sur la plate-forme d’écriture Wattpad où elle a réuni plus de 10 millions de lecteurs, Alana Scott écrit depuis toujours pour s’évader, rêver, mais surtout pour exprimer ses idées et ses émotions.
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ARTICLE 1
C’était le grand jour. Bruno Davielo, le rédacteur en chef du magazine Scandal, allait annoncer ma promotion. Je deviendrais la nouvelle cheffe de la rubrique people, à la place de M. Carpentier, qui avait décidé de partir à l’étranger.
Après avoir travaillé d’arrache-pied ces trois dernières années, moi, Chloé Joly, j’évoluerais enfin dans ma carrière de journaliste.
Je montai dans l’ascenseur, impatiente. Après avoir appuyé sur le bouton pour me rendre au quatrième étage, j’attendis que les portes se soient refermées pour me retourner et observer mon reflet dans le miroir.
Je m’étais mise sur mon trente et un pour l’occasion. Bien qu’ayant l’habitude de toujours m’habiller avec classe et élégance pour le travail, j’avais, aujourd’hui, revêtu ma plus belle combinaison noire accompagnée d’escarpins. Mes longs cheveux châtains étaient relevés en un chignon strict, mes cils étaient recouverts de mascara et mes lèvres arboraient un joli rouge mat. D’ordinaire, je misais plutôt sur un maquillage discret et des couleurs nude mais, puisque ce jour était spécial, j’avais décidé de faire quelques changements.
Quand je sortis de l’ascenseur, le silence qui régnait dans la pièce principale me surprit. J’étais arrivée en avance pour faire bonne impression, mais aussi parce que l’excitation m’avait réveillée tôt ce matin et qu’il m’avait été impossible de rester chez moi à attendre. Mais peut-être étais-je venue un peu trop tôt. Il n’y avait encore personne.
J’avançai à travers l’open space et je m’installai à mon bureau avec déjà une certaine nostalgie. Bien que gardant le même poste de travail et pouvant continuer à rédiger des articles, j’aurais davantage de tâches à accomplir. Mais c’était justement ce que je désirais. J’aimais mon travail de journaliste et y passer tout mon temps ne me dérangeait pas le moins du monde.
J’espérais d’ailleurs que l’annonce de ma promotion serait assez rapide, car j’avais rendez-vous en milieu de matinée avec une source d’information sûre qui me permettrait de révéler en exclusivité que le présentateur de journal télévisé Michel Benerd avait une relation extraprofessionnelle avec la Miss Météo Fabienne Devas.
— Chloé ? C’est la première fois que tu arrives avant moi !
Surprise, je me retournai sur ma chaise roulante et découvris mon collègue et meilleur ami Valentin. Je lui adressai mon plus beau sourire. Bien sûr, il était au courant pour ma promotion. Même si le rédacteur en chef m’avait fait promettre de n’en parler à personne, car rien n’était certain, j’avais eu besoin de partager la nouvelle avec quelqu’un, et j’avais confiance en Valentin, il n’irait pas le crier sur tous les toits.
— Tu as réussi à dormir cette nuit ? demanda-t-il en s’approchant.
Le beau brun aux yeux noisette déposa sa mallette sur son bureau, qui était situé derrière le mien.
— Difficilement, mais il le fallait. Tu sais parfaitement dans quel état je suis quand je passe une nuit blanche, et ça fait peur à voir.
Il éclata de rire.
— C’est vrai.
J’étais déjà restée toute une nuit au bureau pour terminer à temps un article, et autant dire que le lendemain j’avais été un véritable zombie. Même si j’étais rentrée chez moi à l’aube pour faire un brin de toilette et que j’avais enchaîné les tasses de café tout au long de la journée, cela ne m’avait pas empêchée de fonctionner au ralenti. J’avais failli me prendre une porte devant M. Carpentier, mais heureusement Valentin m’avait sauvée de justesse. Je lui en devais toujours une d’ailleurs…
Petit à petit, mes collègues firent leur entrée dans la pièce. Certains allèrent se chercher un café dans la salle de repos, d’autres commencèrent à travailler.
Valentin, après m’avoir parlé encore un moment, finit lui aussi par s’installer à son bureau et ouvrir ses mails.
Je les observai tous un par un en me disant que, dans peu de temps, je serais leur nouvelle cheffe et que ce serait à moi de sélectionner avec soin, parmi les articles qu’ils auraient rédigés, ceux qui figureraient dans le magazine à paraître. J’allais également pouvoir décider de mes propres sujets et guider mes collaborateurs dans leur travail. J’avais tellement hâte !
— Chloé ? Est-ce que je peux vous parler un instant dans mon bureau ?
C’était le rédacteur en chef. Je ne l’avais même pas vu arriver. Comme à son habitude, il portait un beau costume – de couleur bleu marine aujourd’hui – et avait coiffé ses courts cheveux noirs en arrière.
— Bien sûr, monsieur Davielo.
Tâchant de contenir ma joie et mon excitation, je me levai et le suivis. Il me laissa entrer la première dans son bureau, c’était le seul qui disposait d’une pièce rien qu’à lui, et referma la porte derrière moi.
— Asseyez-vous un instant.
Je lui obéis tandis qu’il prenait place de l’autre côté de sa table de travail. Il semblait un peu mal à l’aise.
— Je vais être direct avec vous, Chloé, vous n’aurez pas le poste.
— Quoi ?! m’exclamai-je.
Cela avait été plus fort que moi. Il faut dire que je tombais vraiment des nues !
— Pardonnez-moi, monsieur Davielo, me repris-je aussitôt, mais je ne comprends pas…
Il soupira.
— Ce n’est malheureusement pas ma décision. J’ai bien sûr appuyé votre candidature auprès de la direction, mais ils ont finalement jugé que vous manquiez d’expérience et ont choisi quelqu’un d’autre.
Non… Non… Ce n’était pas possible…
Mon rêve était en train de me glisser sous le nez.
— Monsieur Davielo, je suis peut-être jeune, mais je suis certaine d’avoir toutes les compétences nécessaires pour diriger la rubrique people. Mes articles sont toujours à la une du journal, je me donne à cent pour cent dans mon travail, et surtout je ne vous déçois jamais.
— Je suis navré, Chloé, mais je ne peux rien y faire. La décision a déjà été prise.
Je déglutis nerveusement. Des larmes me montèrent aux yeux, mais il était hors de question que je pleure devant mon supérieur. Je les ravalai aussitôt et essayai de ne pas laisser paraître toute la tristesse et l’amertume que je ressentais.
— Est-ce que… Est-ce que je peux au moins savoir qui a été choisi à ma place ?
Quelqu’un frappa soudain à la porte.
— Excusez-moi.
M. Davielo se leva et alla ouvrir.
— Ah, monsieur Lemière, monsieur Carpentier, bonjour, comment allez-vous ?
Je me retournai sur ma chaise dans l’espoir d’apercevoir la personne qui se tenait près de mon futur ancien chef de rubrique et qui – probablement – le remplacerait. Mais M. Davielo se trouvait dans l’embrasure de la porte et m’empêchait de voir.
— Bonjour, répondit une voix masculine qui m’était inconnue, je vais très bien, merci.
— Venez, je vais vous présenter à l’équipe, déclara mon rédacteur en chef.
Ce dernier sortit de la pièce, avant de revenir subitement sur ses pas, s’étant probablement souvenu de ma présence avec un temps de retard. Il me fit signe de me joindre à eux.
Même si je n’avais aucune envie d’assister à ce qui allait suivre, j’étais tout de même curieuse de découvrir à quoi ressemblait l’homme qui avait volé ma promotion et que je détestais déjà.
Lorsque je mis le pied dans la salle de rédaction, mes yeux se posèrent directement sur cette personne.
Âgé d’une trentaine d’années, il avait un visage triangulaire, une légère barbe et d’épais cheveux châtains qui lui arrivaient jusqu’au cou. Je devais reconnaître qu’il n’était pas trop mal à regarder, toutefois, j’étais un peu surprise par sa tenue : un T-shirt noir, un jean et des baskets blanches usées. Même si chacun était libre de porter ce qu’il souhaitait, cela n’était – à mon goût – pas très professionnel.
— Bonjour à tous, lança M. Davielo, j’ai une annonce importante à vous faire.
Tous mes collègues se turent et observèrent celui qui se tenait aux côtés du rédacteur en chef et de notre ancien chef de rubrique – un petit homme d’environ soixante ans aux cheveux grisonnants.
Valentin m’adressa un regard interrogateur mais, parce que je ne voulais pas qu’il voie à quel point je me sentais humiliée et attristée, je préférai l’ignorer et me concentrer sur ce qui allait suivre.
— Votre chef de rubrique, M. Carpentier, reprit M. Davielo, a décidé de quitter notre magazine pour partir travailler à l’étranger.
Il y eut des exclamations et des murmures dans la salle.
— Afin de préserver le bon fonctionnement de l’entreprise, mais également parce qu’il nous fallait trouver quelqu’un pour lui succéder, nous avons choisi de garder ces informations confidentielles jusqu’à aujourd’hui, poursuivit-il, car je peux désormais vous présenter votre nouveau chef, M. Lemière.
Mes collègues le saluèrent brièvement.
— Bien sûr, ajouta M. Davielo, M. Carpentier restera encore quelques jours parmi nous afin de former M. Lemière à son nouveau travail, bien qu’il ait déjà toutes les compétences requises pour ce poste. Je vous demande aussi de bien l’accueillir au sein de notre entreprise. Est-ce que vous voulez dire quelques mots, Arthur ?
Arthur Lemière le remercia, puis fit un pas en avant pour s’adresser à nous. Il affichait un air confiant.
— J’ai hâte de travailler à vos côtés. M. Carpentier m’a vanté les qualités de chacun d’entre vous, et je suis sûr que nous allons faire du super boulot tous ensemble. D’ailleurs, vous pouvez m’appeler Arthur. Merci.
Il y eut quelques applaudissements.
— Est-ce que ça va ?
Valentin m’avait rejointe sans que je m’en aperçoive. Je tournai la tête vers lui, et mon air probablement dépité sembla lui suffire comme réponse.
— Je suis désolé, murmura-t-il en posant une main sur mon bras. Si ça ne tenait qu’à moi, tu aurais déjà été la nouvelle cheffe depuis longtemps.
J’appréciais sa compassion, mais cela ne me remontait pas le moral, car à l’intérieur j’étais complètement détruite, anéantie. J’avais l’impression que toutes ces années de travail à me donner à fond n’avaient servi à rien.
Je haïssais M. Davielo pour m’avoir laissée espérer et jubiler ces dernières semaines avant de m’arracher mon rêve en quelques secondes. Et je haïssais ce nouveau chef, qui n’était même pas fichu de s’habiller à la hauteur de son poste.
Soudain, comme s’il avait senti mon regard noir posé sur lui, Arthur Lemière tourna la tête vers moi. Le sourire qu’il affichait jusqu’à présent s’estompa, et il fronça légèrement les sourcils.
Valentin m’attrapa brusquement la main et me tira en retrait, loin d’Arthur et de nos collègues.
— On va aller prendre l’air sur la terrasse, dit-il.
Non, je n’avais pas besoin de m’aérer. Ce dont j’avais besoin, c’était de ma putain de promotion qui avait volé en éclats.
Mais, comme je n’avais pas non plus envie de voir le certes séduisant mais détestable M. Lemière, je ne protestai pas et me laissai conduire par mon meilleur ami jusqu’à la terrasse.


ARTICLE 2
Même si j’aimais toujours autant mon boulot qu’avant, c’était aujourd’hui qu’Arthur Lemière prenait officiellement la relève de M. Carpentier, et autant dire que je n’avais pas hâte de travailler avec lui.
Arthur ne se doutait probablement pas que j’avais fait partie de la concurrence, mais cela ne changeait rien à ce que je ressentais pour lui. Même si je ne le connaissais pas, et quelles que soient ses compétences en tant que chef de rubrique, je savais que j’aurais du mal à l’apprécier. Il avait eu la place que je méritais et, à chaque fois que je le verrais, je repenserais très certainement à ce jour où il me l’avait volée.
Cela passerait probablement avec le temps, mais pour le moment j’étais encore bien trop frustrée. Plus je me tenais loin d’Arthur Lemière, mieux je pourrais digérer toute cette histoire. Mais le fait que son bureau soit situé juste en face du mien me compliquait assez la tâche…
Je montai dans l’ascenseur et appuyai sur le bouton du quatrième étage.
— Retenez l’ascenseur !
Je tournai la tête et vis Arthur Lemière courir dans ma direction. Eh merde. Pourquoi fallait-il qu’il arrive comme par hasard à ce moment-là ?!
Je baissai aussitôt les yeux et fis mine de ne pas l’avoir entendu.
Malheureusement pour moi, il réussit à entrer avant que les portes ne se referment. Il soupira avec soulagement.
— Vous ne m’avez pas entendu ? demanda-t-il, légèrement essoufflé.
Je secouai la tête tout en veillant à ne pas croiser son regard. Cela aurait suffi à me déstabiliser.
— Non, désolée, répondis-je en essayant d’avoir l’air convaincante.
Et puis, pourquoi se presser à prendre un ascenseur ? Ni lui ni moi n’étions en retard, il aurait très bien pu attendre le suivant ou bien monter les escaliers !
Les portes se fermèrent enfin.
— Chloé, c’est ça ?
Sa question me surprit et, malgré moi, ses yeux noisette croisèrent les miens. C’était d’ailleurs la première fois que nous parlions seul à seul.
— Vous ne m’appréciez pas vraiment, je me trompe ?
J’étais très embarrassée.
Oui, c’est vrai que je ne lui avais pas beaucoup adressé la parole ces derniers jours – contrairement à mes collègues –, et que je l’évitais du mieux que je pouvais, mais jamais je ne m’étais montrée désagréable avec lui.
Et comment allais-je me sortir de cette situation à présent ?! Je ne pouvais certainement pas lui dire qu’il avait vu juste, c’était mon nouveau chef, bon sang !
— Non, non…, bredouillai-je.
— Pourtant, j’ai eu l’impression de vous faire fuir comme la peste, m’avoua-t-il sur le ton de la plaisanterie.
— Ce n’est pas ce que vous croyez, tentai-je de me justifier, mon comportement…
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent au quatrième.
— Votre comportement ? m’invita-t-il à poursuivre avec un mélange de curiosité et d’amusement.
Je déglutis nerveusement.
— Je suis timide.
Avais-je réellement dit ça ?
— Timide ?
Il avait haussé un sourcil et affichait un air sceptique.
— J’arrive à surmonter ma timidité quand c’est nécessaire pour mon travail, mais les relations sociales me mettent un peu mal à l’aise, mentis-je.
Il m’étudia longuement du regard avant de finalement hocher la tête.
— Je vois… Eh bien, maintenant que je suis au courant, je ne communiquerai avec vous que lorsque c’est nécessaire à notre travail ensemble au sein de la rubrique.
Arthur Lemière ne me laissa pas le temps de lui répondre et quitta en premier l’ascenseur.
Abasourdie par cette discussion inattendue, je restai immobile et les portes finirent par se refermer devant moi.
Mon Dieu, mais dans quel pétrin m’étais-je embarquée ?
Si Arthur venait à découvrir mon mensonge, cela risquait d’empirer les choses entre nous, et peut-être de nuire à ma carrière.
Je pris quelques secondes pour me calmer, puis sortis enfin de l’ascenseur. Au même moment, j’aperçus Valentin qui quittait la salle de repos sur ma droite, un café à la main. Et lui aussi me remarqua.
— Oh ! toi, ça n’a pas l’air d’aller ce matin, constata-t-il en s’approchant.
C’était le moins qu’on puisse dire…
— Tu peux me rendre un service ? Si Arthur te questionne à mon sujet, n’hésite pas à lui dire que je suis timide.
Valentin me fixa un instant, perplexe, avant d’éclater de rire.
— Toi ? Timide ? Mais qu’est-ce que tu es allée inventer encore ?
— Hé, les gars, intervint soudain Julie, une collègue, on a une réunion dans deux minutes. Arthur veut connaître nos idées de sujet pour le prochain magazine.
— On arrive, répondit Valentin.
Il reporta son attention sur moi.
— Tu as dit à Arthur que tu étais timide ?
Je hochai la tête, un peu embarrassée.
— Mais pourquoi ?
— Je te raconterai plus tard mais, s’il te plaît, promets-moi de me soutenir dans mon mensonge !
Valentin soupira.
— Je veux bien, mais s’il questionne d’autres collègues tu es fichue. Et puis, te connaissant, tu vas sûrement te trahir toute seule.
Je lui donnai une petite tape sur le bras.
Mais je savais qu’il avait raison. Je n’hésitais pas à dire haut et fort ce que je pensais, notamment durant nos conférences de rédaction, et cela risquait de compromettre mon mensonge. Quant à mes autres collègues, je prévoyais de les soudoyer à l’aide de tickets resto, et de viennoiseries le matin, mais je n’étais pas encore certaine que cela fonctionnerait.
Quoi qu’il en soit, je ne pouvais pas avouer à Arthur que je lui avais menti. Cela serait beaucoup trop gênant, et en plus cela m’obligerait à lui révéler la véritable raison m’ayant poussée à l’éviter ces derniers jours. Et ce serait au final deux fois plus gênant.
Évidemment je n’allais pas faire semblant d’être timide durant toute ma vie professionnelle. Mais, puisqu’il était, selon moi, possible de vaincre sa timidité, je pourrais lui faire croire que j’avais surmonté la mienne au bout d’un certain temps.
Après avoir posé mes affaires à mon bureau, je me rendis avec Valentin dans la salle de conférences. Nos huit collègues rédacteurs étaient déjà présents, ainsi qu’Arthur Lemière.
Je pris place au bout de la grande table, à côté de mon ami, et repensai à mon idée de sujet pour le prochain numéro. Il s’agissait de la séparation d’un couple de stars dont l’annonce ferait sans doute le buzz. Bien sûr, encore fallait-il que Arthur Lemière soit d’accord pour que je parte là-dessus. Mais j’étais, comme la plupart du temps, assez confiante vis-à-vis de ce que j’avais sous la main.
Arthur se mit debout et nous observa avec intérêt.
— Bien. Avant de commencer, je voulais tout d’abord vous dire que je vais garder le même fonctionnement que celui que vous aviez avec M. Carpentier. On aura donc plusieurs petites réunions par semaine afin que l’on puisse discuter de vos sujets d’article pour le prochain magazine. J’espère que nous ferons du bon boulot tous ensemble.
Ses beaux yeux noisette se posèrent un instant sur moi. Gênée, je baissai le regard. Au moins il n’aurait pas de mal à me croire mal à l’aise en public…
— Bien, ajouta-t-il, je vous écoute à présent. Quelles sont vos idées ?
Il y eut un petit silence avant que Thomas, un type d’une trentaine d’années aux courts cheveux blonds, ne prenne la parole.
— Je souhaiterais enquêter sur l’influenceuse Charlie Harron. Elle a déclaré sur ses réseaux sociaux qu’elle partait en vacances, mais selon une source elle serait en réalité allée dans un centre de désintoxication.
Arthur hocha la tête, visiblement ravi de son idée.
— Si ton information se révèle exacte, ça fera un bon article. Ensuite…
Mouais. Peut-être que cela ferait un bon article, mais encore fallait-il que Thomas en ait la preuve, sinon il devrait se trouver un autre sujet.
— … Est-ce que quelqu’un a l’intention de parler de l’actrice Sophie Lamaitre et de sa séparation avec le nageur pro Sébastien Gazel ? demanda Arthur.
Je relevai brusquement la tête.
— Oui, moi, déclarai-je.
Il m’observa pendant quelques secondes, et il me fut impossible de deviner ce à quoi il pensait.
— J’aimerais que vous laissiez tomber, finit-il par dire, tous les magazines ne vont parler que de ça, alors j’aimerais que vous cherchiez autre chose. Un fait plus insolite, ou scandaleux, comme le potentiel sujet de Thomas.
J’hésitai un instant à protester.
Depuis le début de mon travail ici, M. Carpentier n’avait exigé que je trouve autre chose qu’une dizaine de fois. Arthur venait à peine d’arriver dans l’entreprise et il osait déjà me demander de le faire. Autant dire que je me sentais assez humiliée face à mes collègues.
Et, même si Arthur n’avait pas totalement tort dans ses propos, la rupture de Sophie Lamaitre et Sébastien Gazel était, selon moi, une information importante qui devait figurer dans notre magazine et qui pouvait d’ailleurs en faire la une avec un titre bien racoleur.
Mais, si je parlais maintenant pour défendre mon sujet, je savais que mon mensonge risquait d’être découvert et que cela me causerait sûrement plus de problèmes que de devoir m’en dénicher un nouveau. Alors je choisis de ravaler ma fierté et d’approuver sa décision d’un hochement de tête.
Arthur Lemière cessa de me regarder puis s’adressa à chacun d’entre nous.
— Nous sommes Scandal, je veux que nos lecteurs soient étonnés, choqués, bouche bée par nos articles !
Il voulait du scandale ? Très bien, j’allais lui en trouver et lui montrer de quoi j’étais capable.
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